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PEDAGOGIE

L'É~COLE POUR LA VIE,

Comment le maître s'y prendra-t-il
pour se faire comprendre des élèves, se
mrettre à leur portée, et leur communi-
quer des connaissances solides'!

A cet effet, il importe d'exposer avec
clairté et précision l'objet qu'ou traite;
d'en faire distinguer les parties caracté-
ristiques, d'observer, dans l'association
des idées, an ordre naturel et logique,
et de montrer les rapports entre les par-
ties et le tout,dc manière que l'enfant se
raprésente clairement l'objet dans son
esprit,et qu'il soit en état d7exrier soit
oralement, soit par écrit, l'imnpriession
qu'il a reçue.

Le maitre facilitera ce travail intellec-
tuel en plaçant l'objet de la leçon sous
les yenx des élèves.

Un enfant, en effet, rne comprend bien
que ce qu'i ot ce qui touche ou ce
qu'il sent, et nous osons prétendre que
esdéfinitions abstraites. sont absolumen t

'sans 'valeur au point de vue du profit
qu'il en retire.

L'enfdnt ne reçoit une image claire et
simple de l'objetqu'à l'aide de l'intuition,
et l'ayant présent à l'esprit, en ayant une
conception bien nette, il parviÎ-nt alors
seulement à rendre, à exrrimer ce qu'il
conçoit.

Notiq disons exprimer, et non pas défi-
nir'. En effet, comprendre et déflnir sont
deux choses bien différ'entes ; un> élève
qui a compris une chose n'est pas encore
on état d'en donner la définition. On,
tr'ouvera bien plus naturel qu'aprùs avoir
examiné attentivement un objet, il for-
mule en termes simples le résultat de
cet examen, et sans donner de définition,
qu'il se contente de faire ses réflexions
et ses remarques.

Ce qui est essentiel en toutes matières,
quel que soit l'objet qu'on enseigne, c'est
de recourrir avec les enfants à des ExEa-
rICEs PniATiQuEs. Au lieu de s'égaî'er dans
des théories confuses et de verser dans
des définitions abstraites, c'est à la pra-
tique qui'il faut tendre avant tout. Res-
treignez le cadre de votre enseignement,
réduisez, si vous voulei, la somme des
connaissances de vos élèves au minimuin
que les circonstances peuvent exiger
d'eux, mais veillez précieusement à leur
assurer au moins la jouissance durable
de ce degré minimum de connaissances,
et à cette fin, consacrez la plus large
part aux exercices pratiques.

Commeùt les choses se passent-elles
dans un trop grandc nombre d'écoles ?
Comment y enseigne-t-on la religion, la
lecture, l'orthographe, et les autres bran-
ches du prog-ramme ?

Pour enseigner le catéchisme et l'his-
toire sainte, on recourt encore trop sou-
vent à des procédés surannés et routi-
niers. Les enfan'ts' réponident aux ques-
tions ou récitent leurs leçons sans intel-
ligence, sur un ton d'une mnonotonie
accablante. La'cause de ce mal réside
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précisément dans le manque d'exercice;
on fait trop peu pour habituer les enfants
à bieii di re. à parler d'une voix intelligi-
ble, à bien acrentuer, à bien articuler, à
bien pronc -er et à parler lentement;
on se bo1srni à de vagues recommanda-
tiens, lI pis souvent même on s'en abs-
tient complètement. Quoi d'étonnant si
cette manière de nasiller, de bégayer,
au lieu le parler comme il convient a
des êtres intelligents, se perpétue de
génération en génération et si le maitre
lui-même finit par en corntracter l'habi-
tude,an point de laisser passer inaperçues
ces raitations sans àme et sans vie !

S'agit-il d'une leçon de lecture, on
s'étend à perte de vue sur le sens et la
sigiification des mots difficiles, sur l'ana-
lyse des phrases et des constructions,
sur les beautés du style, sur l'élévation
et l'enchaînement logique des idées, sur
l'emploi des épithètes, des signes de
ponctuation. et sur mille autres choses
que nous nous garderons bien de criti-
quer, qui sont excellentes en soi et que
nous avons toujours chaudement recom-
mandées, mais qui, à défaut d'exercices
pratiques, ne forment pas des lecteurs.

Pour apprendre à lire il faut lire;
c'est une vérité aussi banale que celle-ci:
il faut forger pour devenir forgeron.
Donner une idée générale du morceau,
signler les intentions de l'auteur, carac-
tériser les personnages qu'il met en
scène, traduire les mots inconnus par
des mots ou des périphrases plus intelli-
gibles pour les enfants, attirer leur atten-
tion sur l'emploi de telle ou telle forme,
de tel ou tel synonyme, placer à t'occa-
sion quelques remarques grammaticales,
encore uie fois, rien de mieux, et rien
de plus conforme à une saine didactique.
Mais que tout le temps de la leçon de
lecture soit absorbé par ces explications,
par ces dissertations théoriques, et que
la lecture proprement dite soit sacrifiée
au reste, comme une chose accessoire,
voilà ce qui est contraire au bon sens et
au principe que nous avons inscrit en
tete de cet , 'icle, et qui devrait être
gravé au frontispice de tous les établis-
sements d'instruction : l'école pour la vie:

Exercez donc vos élèves à lire, et à
bien lire. J

Le jeune lecteur ne doit jamais perdre
de vue qu'il ne lit pas pour lui seul,
mais aussi pour les autres, comme

lorsqu'il parle, c'est aux autres qu'il
s'adresse ; ce n'est pas pour lui qu'il
accentue, qu'il se conforme à certaines
règles de déclamation, c'est afin que ses
auditeurs le comprennent mieux. Nons
trouvons tout naturellement l'accent qui
convient à notre langage, quand il s'agit,
en termes de conversation, d'exprimer
nos propres idées ; sans y mettre de
recherche ni d'étude, nous observons
alors les règles d'une bonne diction, pre-
nant le ton qui convient, l'élevant et
l'abaissant tour à tour, ralentissant ou
précipitant notre débit selon le degré de
vivacité de nos sentiments ; nous nous
exprimons avec plus d'énergie si nous
voulons produire une impression plus
profonde, nous nous interompons par in-
tervalles, ponr respirer, mais surtout
pour laisser à ceux qui nous écoutent le
temps de méditer nos paroles, de s'y in-
téresser, et de recevoir les impressions
que nous voulons leur communiquer.
Pourquoi n't 'serverait-on pas, en lisant,
les mêmes préceptes que l'on suit
d'instinct dans la conversation ? Maitres
et élèves auraient besoin de se pénétrer
davantage de cette analogie frappante,
et de songer que l'école doit préparer des
hommes pour la vie !

Tu. BnAuN.

-o

MÉTHODE DE STYLE

TRENTE-QUATRIÈME LECON.

La bonbonnière
A la discrétion de ses petits enfants,

Sur la table une bonne mère
Avait laissé sa bonbonnière.
Doit-on ainsi tenter les gens ?
L'un d'eux y puise sans scrupule;
Le bambin croque à belles dents;
Mais que prend-il ? Une pilule.
Bientôt un petit mal au cœur...
Le larcin est clair... Tout l'annonce.
Le lit, la diète, la semonce,
Vont punir le petit voleur.

La friandise est souvent corrigée.
Gardons-nous de l'esprit malin:
Il nous présente une dragée,
Et nous donne le chicotia.

DUTREMDLT (1745-1819).

CONVERSATION

1. Qu'est-il dit dans les trois premiers
vers ?

Qu'une bonne mère avait laissé sur la table, à
la discrétion de ses petits enfants, une bonbon-
nière.
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2. Pourquoi avait-elle laissé la bon-
bonnière sur la table ?

Afin d'éprouver les enfants et do s'assurer
s'ils n'ûtaient i gourmands ni voleurs.

3. Que contenait la bonbonnière ?
Des bonbons renrermant des pilules purga-

tives.
4. Que fait l'un des enfants, et q'r

rive-t-il ?
Il puise sans scruipule, et croyant no manger

qu'un bonbon ordlinaire, il avale enniônie temnp3
une piluilt. Bientôt il éprouve uno indisposition
qui rend évident le larcin.

5. Qu'appelle-t-on larcin ?
Un vol accompli furtivement, en cachectte.
6 . Quelle fut la punition du petit

Voleur ?
e Le lit, la diète, la semonce. DIl dut se

coucher et so priver de nour'itu.-d, et il fut en
outre sùvèrement réprimande.

7. Lisez la morale de cette fable.
c Gardons-nous de ;'esprit malin :il nous

présente la dlragée et nous donne le chicotin.
8. Qu'est-ce qIle le chicotin ?
C'est un suc très amer que l'on extrait de la

plante appelée colo quinle.
9. Qu'est-ce à dire que Il l'esprit

malin nous présente la dragée et nous
donn3 le chicotin ?

Cette phîrasa signifie3 que le démon, lorsqu'il
nous tente, nous p)résente le plaisir et ne nous
donne, si noui succombons, que les peines qui
sont la Suits dit peché.

% COMPOSITION
CANEVAS.-Un enfant s'excuse (le n'être pas

venu à lcoeparce qu'il a éLé indisposà.
Il (lit cc qu'il a àprouvé, et explique qu'il a

été guéri surtout pir la diète.

Un j~our de maladie

Hier, je n'ai pu venir à l'école
j'étais indisposé ; j'éprouvais un violent
mal (le tète et parfois des envies de
vomir.

Mlaman était fort. inquiète ; mais papa
lui .ýit :"I Ce n'est rien. L'enfant a
trop mangé à sou per', et cela lui a
occasionné une fatigue d'estomac, que
la diète fera disparaître. "

Je ne savais pas ce qui c'était que la
diète, et je le demandai à maman,
"cC'est, me répondit-elle, une médecine
excellente et qui ne coûte absolument
rien."

Elle m'expliqua ensuite que la diète

n'est qu't.nc privation (le nou rriture,
afin de débarrasser l'estomaf, de tot
ce qui s'y trouve d'indigeste ou de
pesar t.

Le remède ne me plaisait pas, néa.n-
moins je l'acceptai volontiers.

De fait, papa avait raison :mon
indisposition est allée en dimnin uant, et,
vers La fin dle la journéie, Je ne resseni-
tais plus qu'un grand apfpetit, que l'on.
nec me permit de satisfaire qu'à moitié.

J'ai appris ainsi patr expér'ience qtîe
trop manger est nuisible, et,, d'autre
part, que la diète est un remede très
efficace.

DICGTÉE

Probité récompensée

Bien mal acquis ne pro/ilc q~uère, (lit un
'>cxproverbe. Un pauvr'e enfant d'une

famille qui en comptait sept, après la
mort de ses parents, s'en alla dans le
monde avec ses six frères. lis n'em-
portaient que leurs hiabits, leur santé
et une bonne conscionce. Il y a dle
cela vingt-cinq ans. Aujourd huit ils
sont tous, sinon richIes, du moins dans
une honnête aisance, g-àce à leur tra-
vail joint à leur pr'obité. Mais L'un
d'eux surtout fut plus pamticiffirenient
béni de la Providence ; mais aussi
était-il le meilleur. Sa pauvreté l'avait
contraiti L d'accepter successivemen t du
service chez deux meuniers qui exploi-
taient grassement lour industrie. lis
avaient pour principe que plus le sae
vient de loin, plus gios doit être le béné-
fice du Mut.nier, et lte p;auVre orph'lii
était forcé d'aj(ir eu conséquence.
Qu'arriva-t-il ? Dieu, se mêla de l'af-
faire :il mit ltmi a.ijsi la main dans ie
sac des voleurs. Bref, ils devinrent
pauvres tous deux, si pauvres que l'ua
d'eux futnimême ob[qgé (le vendra sort
moulin pour payer ses dettes. Le pau-
vre domestique l'acheta ; grâce à sa
probité bien connue, il. tr'ouva Leu
prLmnter la somme voulue, et il paya la
moulin. Il travaill., pendant ving"tans,
sans que Jamais l'idée d'imiteèr ses
maitres lui vint seulcment; dans l'es-
prit. Aussi, eaii.- et sac lui vanaient en
abondance. IL a gagne aujourd'hui de
quoi payer sou moulin et en acheter
un second :le voilà presque riche.
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B, ieu pins, il a vu maintLes fois mendier
àsa porte ses anciens niaitres ; courbés

sous le poids de la inisùre, des années
et de la eonsciennce, ils étaient tr-op
heureux de recevoir de Nicolas, leur
domestique d'autrefois, un morceau (le
pain honnêtemient -agné : son superflu
étai t devenu lentr n'écessaire.

Ali 1 ,' que Dieu, qui a dit <pie
pas un cheveu ne tomb)erait de notre
tête Sans sa inîiie volonté, nous donne
de ces leçons, pour' nous apprendre que
la piété est utile à Ious.

o

DËCLAIMATION

1l' cliemili du pziaradis

LÉGnEND>E

A la porte d'un hôpital
Une enfant demandait sa mère.
"Va-t en, dit un gardien brutal,
"Et cesse une vaine prière."

-"1 Ma mère est là, ,Je v-eux entrer 1
Répond l'enfant qui frappe encore,
lorsqu'un des hommes qu'elle implore
Lui dit, la voyant tant pleurer:

Pauvre fille,
"Sans faîmille,

Calme-toi : ta mère a pris
"Le chemin du Paradis 1"

Elle s'informe du chemin ;
Avec bonté chacun l'écoute.
On dit: "lLe voyage est lointain;
"lEt que d'obstacles sur la route 1
Mais l'espoir la conduit toujou- s
Vers son pieux pèlerinage ;
La foi lui donne dut courage
Et la charité du secours.

Elle espère
Voir sa mère,

Car elle croit avoir pris
Le chemin du Paradis 1

Un soir, la fatigue et la faim
L'arrêtent sur un sol aride.

-Un berger la prend par la main;
Vers un monastère il la ;!uide.
Les Soeurs s'empressent de venir...
Trop tard I l'enfant pâlit et tremble,
la mort qui bëpare et rassemble,
A sa mère aux cieux va Il'unir!

Auprès d'elle
Dieu l'appelle 1

La pauvro enfant avait pris
Le cliesùin du Paradis 1

IIYPI'OLITE AUDEVAL.

o0-

]F r&uç.is et Ai&ql.lis

AnANDONNnn: Io abandon, Io /brsake,
1o Ica vc, Io givc tLp.

To abandonz signifie abandonner, quit-
ter, délaisserisoi t par force,soità regriet:

lihe lias abandonied his profession'-il
abondoiwù sa profession.

Tofoi-sake signifie quitter par esprit
d'inconstance, d'aversion, de ressen ti-
ment: Il this child. lias 'forsalien the
paternal hiouse; "-cet, enfant a quitté la
maison pater'nelle.

To leave exprime simplement l'action
(le s'éloigne r d'un objet ou d'un lieu, de.
les quitter: '- the bout lcaves thie port.;
-le bateau quitte le port.

To givc np 3ignifie céder,,renidre, livrer,
se déssaisir de : "1 vviil give uip tllis
working-; "-je veux livrert cet ouvrage.

ABONDANcE: plenly, abundance.
* >enty Signifie fertilité, abondance

suiffisante, et aussi la déesse Abandance;
abundance expri me la surabondance.

"So glafl lgyptians sec thecir Nilus
risc,

t" A'nd in his plenty their abundance
fi nd."

Ainsi les Egyptiens joyeux voient
leur Nil s'élever, et dans son abondance
ils trouven t leu r surabondance.

Xincmurrections de langjage
IîEtEVÉrES DANS LES JOURNAUX

279. -Ne dites pas : un i bateau avait été
offert, pour traverser les voyageur's
dites ... pour faire traverser les voyageurs,
-ou bien pour les transporter. a

2.90. Ne dites pas : les ministres de la
législatur'e p)rovinciale Ross et Loranger,
etc..

ites: RM oss, Loranger, etc, mi-
nistres de la législature provinciale...

281. Ne dites pas : au moins deux à
trois cents personnes ;-dites : deux à
trois cents personnes.

S'il y en avait plus de trois cents, ce
ne serait plus de deux à trois cents.

282. Oninedit pas: dimanicheùàmatin,'
mais : dimandhia matin.
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Orn ne dlii. pas : dimanche midi, mais
dimanche à midi.

283. Ne dites pa qu<e vous avez infIni-
tnent de plaisir ; (lite., (pic vous avez
beaucoup dle plaisir.

Inifilnieni est unt adverbe dont il Con-
vient d'être sobre ; 'iler ce not nie
s'emploie j umnais avec unt nom

281. An lieu de dirc : AI-é d'à peu lacs
36 ans,-dites : ý^'igé dI'envi .ron 36 ans.

285. Ne <lites pas : cette perisonnie est
écartée dans le bois ;-dites : cette c-
sonne s'est égarée dans le bois.

286. Après avoir rracont(étt 1nu meurtre,
lie dites pas :tonts ces faits sonît corrects
- dites : tous ces l'nits sont réels ;-ou
bien : touts ces détails sont exacts.

La première formne pourrait faire croire
que vous approuvez le meurtre commis.

287. Ne dites pas, e-n *parlant d'une
construction nouvelle :les murs sont
encore trop hl umnides poil r ypasscr l'hiver
sans danger.

Pardon : le-ý murs ont beau être humi-
des, ils passeron t l'hiver sans danger ;il
fallait dire -les murs sont encore tr~op
humides pou itr qu'on p.uisse ypasser l'hiver
sans danger.

288. Ne dites pas: on demiande un
jeunle homme d'une activité et d'un le e/fi.
cacilé à toute épreuve pour ouvrir et ser-
vir les huîtres.

Dites : on demande un jeune nomme
d'une habileté à toitte épreu ve pou r ouvrir
les huîtres et pour les servir.

Le mot elicacité se dit seulement des
choses: d'uîî remède, d'une mesure prise,
d'un moyen employé ; on ne dit jdmais:
une personne ellicace.

Ouvrir et servir les huitres :à la
rigueur, cela n'est pias incorrect; mais
cette construction n'est pas heureuse
élle semble dire que le garçon, après
avoir ouvert les huîtres, se mettra à leur
rendre des services...

LES SCiINCES

Dans les siècles qui ont s:,ivi la
renaissance, aut mouvement des lettres,
dez arts et de la philosophie s'ajouta
celui des sciences, qui prirent un essor

estraordinaire, tit r-enoulvelèrient la face
du monde mnatérmiel.

Les sciences mathématiques et phy-
siques, avec ILw.rs applications, prirent
une importanceý véri tablemnent sociale.

Aut dix-huitième siècle, où essaya de
les tourner contra les vêritèsï révélées,
et les dé(,o n vertq-s des (3eporu i , des
Galilée, des Papini, lo~s progrès <le la.
géologie, de la chimie, etc, coulmi btuen
pour uneC bonone part ai mfouivement
d'incréd ulité q ui retîdi t la Ilé %'ol iion
nlécessaire.

lieu reusemen t, les su pî.srr<'iî on t
(le nos 'jours une mecilleure dirucl ion
a mesure qu'elles se complètent, elles
reviennent à la religion ; les progrès de
la géologie, par exemple, rendentt hioni-
magle à la Bible, et l'extension de l'in-
dustrie, rend de plus en plus sensible le
besoin di, la relig-ion et la sagesse (le
l'économie chê-tienlne.

Mais on n'en était pas là au dix-hui-
tième siècle la révolution opérée de-
puis le quinzième dans la politique,
(dans la relig-ion, dans l'économie so-
ciale, dans les lettres, (lants les arts,
dans les. sciences, dans la philosophie,
ramenait le monde au paganisme an-
tique. 'On revoyait l'absolutisme des
Césars, les moeurs éitaient corrompues,
l'inicréCdulitù régnai t partou t avec l'esprit
d'examen et de révolte ; il n'était que
trop facile- de prévoir les catastrophes
prochaines. et il n'était guère possible
de les prévenir.

Le droit païen rétabli dlants les sociétés
chrétiennes, l'hérésie, lat révolte contre
l'Eglise, la, prédominance donnée à la
raison humaine :sum' la raison divine, le
mépris des avertissements dut Saint-
Siège, c'était déjà la Révolution : ce qui
était accompli danms les idées devait s'ac-
complir dans les faits. L'homme est libre
de ne pas poser les principes ; mais,
quand il les pose, il n'est pas libre d'en
empêcher les développements.

J. CIJ.NTREL.

-o

Géographie

OCUAN PACIFIQUE

L'OCéazn PacirI*ue est aussi nommé
Grand Océan, parce qu'il occupe à lui
seul près de la moitié de l'étendue
totale des mers, et plus du tiers de la

%. 1125
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surface totale dit Globe. Il s'étend entre
l'Amérique, l'Asie ('t le continent Aus-
tral.

Dut côté de l'Amérique, il a été
4écouivert en 1513 par dug e
B3alboa, qui le nommia muer dui Sud.

L'océ'an Pacifique revoit les courants
de l'océan Glacial Antarictiquie, venant
le long des côtes du Chili et du Perou,
et il a un courant équatorial dirigé dle
l'Est à l'Ouest ; dans le voisinage du
Japon. ce cou ranît, arrêté par les terres,
-se recourbe vers le nîord-est, et prend le
nn de Kitro Siwo.

L'océan Pacifique communiqune ai-
recteient avec l'océan Indien, et avec
l'océan Glacial dul Sud ; le détroit de
-Béring le fait communiquer avec l'océan
Glacial Arctique ; c'est au Sud de l'A-
mérique seulement qu'il communique
avec l'océan Atlantique, et l'industrie
travaille a établir, une- communication
plus directe, cil creusant un canal a
travers l'isllhme de Panama (52 hilo-
mtrec*p soit 1l lieues canadiennes).

L'océan Pacifique foi-me, au nord, la
mer de Béring. et su r les côtes de l'Asie,
les mers d*Oliostk et du Jlapon, la mer
Orientale et la mer» de la Chine ; aut
nord de l'A nstrilie, la tuer de Cor-ail.«

Les principales îles du Grand Océan
sont :les îles (le la Nouvelle-Zélande et
de Van-Diémen,la Nouvelle-Guiinée,l3or-
niéo, les Célèbes et les Philippines, les
îles du Japon et de Tarakai. Il y a de
plus les les qui bordent la côte d'Amé-
rique, au Nord et au Sud, et les inom-
brables îles de la Polyniésie.

Les principaux cours d'eau qui se
jettent dans le Grand Océan sont: en
Asie, le fleuve Amour, le fleuve Jaune,
le fleuve Bleu et le Cambodge ; en
Amérique, le Yucon, l'Orégon et le
Colora do.

pé,z:saux progrornmes officiels de li62]

EXISTENCE DU MAL

"Comment l.», dogme de la Providence
"petit-il se concilier avec l'existence du
"mal qIî'on.aperçoit (le tous côtés dans
l'univers ? Le mal ne paraît-il Das

"accuser tout à la fois la sagesse,- la
"puissance, la justice et la bonté de

"Dieu ? Si Dieu e'st juste et boit, il
"déteste le mal ; s'il est sage, il connaît
"les mnoyens de l'emnpêcher' ; s'il est
pýuissant, il a ces moyens à -a disposi-

" t0on. Comment donc( le mal a-t-il été
permis. comment est-il toléré par sa

"Providence ?"'
Cette question, la plus haute qui puisse

exci ter la curiobité de l'homnme, n'a cessé,
depuis les temps les plus ancii'ns, d'occu-
per- les philosophes.

Lcs uns, délsespérýant de pouvoir conci-
lier l'existence du mal et l'existence
divinv, se sont jetés dans l'extrémité de
l'afhiéis??ie, conmme si l'athéisme nî'était
pas une erreur mille fois plus incoinprô-
hiensible que la difficulté à laquelle ils
voulaient échapper.

Les autres, partisans de la nécessité,
ont nlié le mal, disant que les choses ne
sauraient être appelées bonnes ni mau-
vaises, les actions humaines justes Ili
injustes, dès qu'elles sont ce qu'elles doi-
vent être inevitablement, dès qu'elles
sont nécessaires.

Ceux-ci ont adopté l'hypothèse de deux
principes, l'un bon, auteur du bien, l'au-
tre mauvais, source du mal; c'est le dua-
lisine des manichéens.

Ceux-là, avec Leibnitz, admettent que
Dieu, eu créant l'univers, a choisi le
plan le meilleur possible, le seul qui fùt
conforme à la sagesse et à la bonté supré-
mes. Le monde actuel, sans doute, n'est
pas à l'abri de l'inmperfection ; mais les
maux qu'on y observe sont la condition
de plus grands biens ; tout autre monde
aurait offert une moindre quantité de
bien et plus dle mal.

Ce dei-nier système, appelé oplimisme,
est encore l'hyýpothèse la moins impar--
faite que la philosophie ait imaginée
pour expliquer l'existence du mal.

Cependant, ce n'est pas sans raison
que l'optimisme a été accusé, par ses
adversaires, de borner la sagesse et la
puissance de Dieu, et de compromettre
sa liberté en l'assujettissant à la loi du
meilleue.

Cette loi même, à y regarder de près,
implique contradiction quand on prétend
l'appliquer à Dieu. Il n'y a ni plan ni
objet qui soit effectivement le meilleur
par rapport à la perfection souveraine dé
Dieu, lequel est toujours ïinfinim-enit au-
dessus des choses les plus parfaites. Coni-
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me le dit admirablement Fénelon, I Dieu
" voit les choses les plus inégales égalées

en quelque façon, c'est-à-dire égale-
ment rien en les comparant à sa hau-
teur souveraine.
Ce qu'il faut se résigner à reconnaitre.

c'est que l'origine du mal ici-bas offre
des mystères que la raison de l'homme
ne pénètre pas à fond, sans que néan-
moins elle soit entièrement désarmée
contre les adversaises de la Providence.

En divisant la difficulté, en examinant
une à une les différentes espèces de
maux qui aflligent le monde, on peut
dissiper bien des doutes, et combattre
avec succès les objections les plus spé-
cieuses du scepticisme et de l'athéisme.

En général on distingue le mal méta-
physique, le mal physique et le mal
moral.

Le mal métaphysique consiste dans
l'imperfection des étres en général. et en
particulier dans l'imperfection de l'hom-
me, dont les facultés sont bornées et su
jettes à faillir.

Le véritable origine du mal métaphy.
sique ainsi considéré, c'est notre condi-
tion de créatures, d'êtres créés. Une
chose créée ne peut pab être parfaite.
Comme elle a reçu l'être et qu'ell: ne
possède pas la plénitude de l'existence,
elle est essentiellement limitée ; de là
vient, dit Leibnitz, qu'elle ne saurait
tout savoir, et qu'elle petit se tromper
souvent.

Demander pourquoi le mal métaphy-
sique existe ici-bas, c'est demander pour-
quoi l'être contingent n'est pas l'être né-
cessaire, pourquoi l'homme n'est pas
Dieu.

Sous le nom de mal physique, les phi-
losophes comprennent: lu les désordres
apparents de la Création,comme les vol-
cans, les inondations, les tremblements
de terre, les naufrages, etc ; 29 la souf-
france des êtres animés (malum poenx).

Diverses considérations aident à éclai-
rer les difficultés que présente le mal
physique. 10 Il est bien moins étendu
qu'on ne le croit ordinairement ; la
somme des biens en ce monde l'emporte
sur celle des maux ; la souffrance n'est
pas l'état habituel de l'homme, et ce qui
le démontre, c'est l'étonnement qu'elle
nous cause, c'est le nom qu'elle reçoit :
n'appelons-nous pas les malheurs des
accidents ?

2° La plus grande partie de nos don-

leurs doit être imputée, non pas à un dé
faut de notre constitution, à un dessein
malveillant de la Providence, mais biein
à nos propres fautes et à celles de nos
semblables, à nos passions, à nos vices.
Quelles que soient les maladies aux-
quelles nous sommes exposés, il serait
impossible de citer un seul organe dont
la destination soit la souffrance. Mais
combien de souffrances, combien de ma-
ladies sont le résultat manifeste de nos
propres excès ! La guerre, si fertile en
calamités, bella mairibus detestata, la
guerre n'est, à beaucoup d'égards,que le
déplorable fruit des passions humaines
qui s'y précipitent,alors qu'elle pourrait
être évitée.

3° Dans les limites où il n'est pas im-
putable à l'homme,le mal physique nous
apparaît comme la conséquence (les lois
générales de l'univers, lois qui contri-
buent à la beauté et à l'harmonie du
monde, au bonheur du plus grand nom-
bre des créatures; lois qui ne pourraient
être suspendues chaque fois qu'un mal-
heur privé peut résulter de leur main-
tien. Suivant la juste remarque de
saint Thomas, " celui (lont la prévoyance
" embrasse l'universalité des choses, per-

met qu'il y ait quelque défaut dans
" certaines parties, pour ne pas empê-

cher le bien de l'ensemble. "
4o Enfin, l'.épreuve du travail et de la

souffrance, quelque pénible qu'elle soit
pour la sensibilité, profite à ta grandeur
et à la dignité de l'homme, en l'obligeant
à déployer toute l'énergie dont il es.t
capable. Quand nous savons l'accepter
et nous y soumettre, le mal physique
tourne donc en définitive à notre bien.
et, loin d'être un sujet d'accusatiori
contre la Providence, il se trouve ren-
trer dans le plan divin, comme l'une des
voies ouvertes à l'homme pour achever
l'éducation de son esprit et de son
ceur.

CnARLES JOURDAIN,
membre de l'Institut de France.

O
Arithméntique

CAS PARTICULIERS DE MULTIPLICATION
Nous conseillons d'écrire toniours en

ordre le multiplicande et le niultiplica-
teur, comme s'ils'agissait de les addi-
tionner. Il y a de l'avantage à écrire
immédiatement à leur place les pro-
duits partiels, ce qui est toujours facile
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avec la règle que nous avons donnée
au l)e'soin, on1 placera deb points sur la
droite du intip I icateur, junsqu'à l'or-
dre cit doit commencer l'écriture du
premier Produitp:ti.

EXEMPLES

187,

330712

O 032 7

1I (1q1

0.014 7i1-5

c'il y a beaucoup dle zéros suru la
droite dles nombres donnés, on lie s enl
préo( iupe pas dans chaque produit par-
tiel -. suffit d'écrire tolus ces zéros avec
ordre, avant d'écrire IL premier produit
partiel.

E.xrEMpt.

3 710 000
15 1-10()

748 (JUU (JOl
17 70-
3-0 Il___

553 848 11 000 
Le point que nous avons placé aut-

dessouts dut chiffre qlui commence le
premier produit partiel assure le point
de départ du produit suivant.

Le même artifice s'emploierait_'i
avait des zéros entre les chiffres dui
multiplicateur.

ENPM PL E

7i8
15 006
4 488

3 740 00
7 18.
-il 224 4M

Le second produit partiel commence
aux mille; unt poiut placé au-de.,sous
de cet oireempUlie do se tromper bur
le point de départ, du produit buivitnt.

(Réponses aux programmes officiels de tSG23

CAPILLAM1Tl

Le mot capillaritê vient du mot latin
capillus, cheveu ; et l'on nomme tubes
capillaires, vaisseaux capillaires, ouver-

turcs capillaires, <les tubes, vaisseaux,
ou vertu res dtn diamiètre Ires petit.

Les tubos (les thermomètres sont gênte-
ralenient des ttu b"s c-ipillaires -,les at-
r.'s et les veinies, dans leurs ramifications
extrêmes, sont (les vaisseaux capillaires ;
le petit trou qui se trouvo a la 1)01111 du
lud(ion est u ne omîverturf capi llaire.

Onitnomme cn7piW<r«iil la propriété
qu'ont les liquides dle s'élever à. Vintc.-
rieur dles tubes qils peu vent mouiller.

Par exemple, --i l'on plonge tanit soit
peu dans (le l'eau ou dans dut vin une
extIrémitéô d'tit n L h capillaire- enl verre,
on voit le liquide s'élever peu à peui dans
l'intérieu r tt tu bv.

Dans nos lampes, les fils longitudi-
nlaux de lat mèche foraient, par leur
eniseenble, tin système d'interstices capil-
laires, dans lequel se pro:luit l'ascension
(le l'huile. Le phénomène se produit
même quand la lampe nie brille pas ; et
c'est alors que l'huile, amenée au lhant
dle lat mèche, s'vpret qu'une partie
(1l, ses particules vient se condenser à
l'extérieur dlu réservoir.

Les fibres longitudinales d'uin morceaui
de bois jouent uit rôle analogue, quoiquo
d'une manière moins sensible.

Les pores ou intersticesqui se trouvent
entre les particules d'un morceau de
sucre, de pain, d'éponge, remplissent
aussi l'oilice de tulbes capillaires, ce qui
fait que ces corps se mouillent complète-
ment lorsqu'ils tr'empent seulement plar
uin point.

L'humidité s'étend et s'élève dan-, les
murs d'une muanibre anialogue.

C'est en g rande partie à la capillarité
qu'il faut attribuer, l'ascension de la sève
dans les plait tes : les extrémités des raci-
nocs sont gorgées des sucs nourriciers
empruntés aui sol humide ; les phUno-
mènles d*osinose font Jute ces liquides,
après avoir tiaversé mie première fois
les envelopes des celluiles pour s'y intro-
,luire, les traversent encore pour se lant-
cer dans le tissu fibreux, ou la capillarité
les fait élever peu à peu ; ils arrivent
.jusqu'aux feuilles, où l'action osmotique
les fait évaporer enl partie, ce quii produit
une sorte dI'ainraLion de la sève qui est
encore dans lat plante.

C'est encore pair uin effet de capillarité
que se produit le mouvement transversal
qui conduit la sève jusqu'à l'écorce, et
donne lieu, par soit mouvement desceni-
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dant, à la formation d'une nouvelle
couche de bois et d'écorce.

Pendant tous ces mouvements la sève
subit d'ailleurs des transformations chi-
miques fort importantes. Dans bien des
cas, ainsi qu'on le voit ici, l'Histoire
Naturelle, la Physique, et la Chimie
concourent à l'étude d'un mème phéno-
mène, et l'homme sérieux ne peut se
lasser d'admirer la sagesse, la puissance
et la bonté du Créateur, qui a placé tant
de merveilles à la portée et au service
de l'homme.

-o-

Clillule

(Réponses aux programmes olliciels de 186)

OXYGîENE (0)

Equivalent en poids........8
Equivalent en voluie.....i

Le mot oxygène dérive des mots grecs
oxus, acide. aigre, et genos, naissance
c'est l'oxygène qui doIre naissance à la
plupart des acides, c'est-à-dire des corps
analogues au vinaigre.

L'oxygène est un gaz qui entre pour
un cinquième en volume dans l'air
atmosphérique et pour un tiers en
volume dans la vapeur d'eau.

Dans l'air, il est simplement mélangé
avec l'azote, qui tempère la vivacité de
l'oxygène ; dans l'eau, il est combiné
avec l'hydrogène et constitue les 819 du
poids du liquide.

C'est le corps le plus répandu dans la
nature : outre qu'il fournit presqae tout
le poids des eaux, l'air, à lui seul, en
contient un quatrillon 370 trillions de
tonnes, poids qui ferait équilibre à 27
billions de locomotives de 50 tonnes !

Découvert en 1774 par Priestley en
Angleterre et par Sc:heele en Suède,
l'oxygène a été caractérisé en 1776 par
Lavoisier, qui en a fait connaître les
propriétés principales, et le rôle essen-
tiel dans la respiration et la combustion.

L'oxygène pèse t fois et .1/1to comme
l'air ; I mètre cube (220 gallons) d'oxy-
gène pèse I kilogramme 430 grammes,
soit environ 3 livres.

L'oxygène est peu soluble dans l'eau ;
à la température zéro (glace fondante),
il faut 24 litres d'eau pour dissoudre 1
litre d'oxygène (le litre égale 1 pinte
et 3/4).

Longtemps regardé comme un gaz
permanent, l'oxygène a été enfin liqué-
flé. dans les d"rniers jours de l'année
1877, par MM. Cailletet et Pictet.

L'oxygène n'existe isolé nulle part,
sauf dans l'air, où il est simplement
mé laugé avec l'azote.

Combiné aven les autres corps, il
peut, dans plusieurs cas, entrer en di-
verses proportions avec un mme corps ;
il forme d'abord des oxydes, puis des
acides.

C'est ainsi qu'avec l'azote il peut
formor: le protoxyde d'azote, le bioxyde
d'azote. l'acide azoteux, l'acide hypoa-
zotique, l'acide azotique, Ce dernier
acide, étendu d'eau, est ce qu'on nomme
vulgairement l'eau forte.

-o
IIistoire naturelle

(Réponses aux programmes ofriciels de 1862)

LA cIaCULATION CuEz LES INVERTÉRlÉS

Dans le plus grand nombres des ani-
maux inivetébrés, il n'y a de vaisseaux
sangnins que sur une faible partie du
parcours du sang, de sorte que le sang
tombe dans les lacunes ou interruptions
des vaisseaux.

Toutefois, chez les vers, l'appareil vas-
culaire est clos, et se compose de vais.
seaux disposés longitudinalement le long
du corps, et reliés entre eux par quel-
ques branches transversales. IL n'existe
pas de cœur ; mais les parois des vais-
seaux sont contractiles, et mettent ainsi
le Qang en mouvement.

Chez les autres articulés, le système
circulatoire n'est pas coin plet,c'est-à-dire
que les vaisseaux perdent leurs parois
sur une partie de leur parcours, et le
sang tombe dans les interstices des or-
ganes.

Les insectes ont sur le dos un vaisseau
contractile suspendu par des brides mus-
culaires, et présentant de distance en
distance des étranglements. Des ouver-
tures sont p!acées sur les côtés, et gar-
nies de valvules qui permettent au sang
d'entrer. Le sang entre dans le vaisseau
dorsal par l'extrémité postérieure et par
les ouvertures latérales; les contractions
(lu vaisseau le chassent en avant jusque
dans la région, encéphalique ou de la
tète, où il tonibe dans le système lacu-
naire. Ces animaux n'ont ni artères ni
veines.
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Chez les arachnides, on trouve le
vaisseci dorsal augmenté (le quelques
canaux.

Les crustacés les plus inférieurs ont
encore un vaisseau dorsal. Chez les écre-
visses et les crabes, il existe un cœeur si-
tué(, dons la région thoracique, et (on-
nant naissance à un grand nombre d'ar-
tères, dont les branches terminales per-
dent leurs parois, et présentent des la-
cune., ; le sang se rend dans les bran-
chies.et revient au cœur par un système
particulier de tubes ; le cSur consiste en
un simple ventricule.

Chez les mollusques, la circulation est
également en partie lacunaire ; le cœur
comprend un ventricule et une ou deux
oIelhetIes.

Chez les molluscoïdes, le tube intesti-
nal est suspendu dans la cavité générale
du corps, c'eýt dans la masse générale
gai se trouve répandu le fluide nourri-
cier, le sang. Quelques-uns de ces ani-
maux ont un cœur tubulaire, quise con-
tracto le manière à lancer le sang tantôt
sur la droite, tantôt sur la gauche.

Enfin, chez beaucoup de zoophytes, il
n'y a pas de différence entre l'appareil
digest.f et l'appareil circulatoire ; les
matières élaborées par la digestion sont
ballottées pendant un certain temps
dans la cavité intestinale.

A. Muss EDWARDs,
Professeur au Muséum de Paris.

--o

Agriculture

Lj' RMY-WORM

Un nouvel insecte ravage depuisquel-
que temps les exploitations agricoles des
Etats-Unis : on l'appelle army-worn ou
ver in armée.

Il doit ce nom à ce fait qu'il s'avance
par eseadrons, dans un ordre de marche
d'une étonnante régularité, et qu'il sem-
ble obéir à des chefs, qui choisissent le
terrain h. plus favorable à leurs er:ploits.

En -S0, cet insecte à tout détruit sur
son passage : céiéales, arbres fruitiers,
végétaux de toute espèce. Ses dépréda-
tions ont lieu de préférence sur les terres
basses et humides.

Il ne travaille que pendant le jour;
le soir, les régiments renteent dans les
terrains couverts d'herbages.

Un grand nombre de fermes des bords
de la Delaware ont été complètement
ruinées par les ravages de l'army-worm.

-o--

Préceptes de politesse

La gaiet. à table ne doit être ni
bruyante ni accompagnée de grands
gestes.

Evitez les ricanements prolongés.
Ne jetez ni boulettes de pain ni quoi

que ce soit à une autre personne.
La grossièreté des manières et des

mours annonce la dépravation de l'es-
prit et du cœur.

Ne buvez pas beaucoup au début du
repas.

Quand vous sentez que vous avez assez
bu, arrêtez-vous absolument.

Ne renversez pas votre verre pour
marquer que vous ne voulez pas boire
refusez simplement et avec fermeté.

Ne parlez pas àl'oreille de votre voisin,
ni à voix tout à fait basse, ni d'un air
mystérieux.

Si vous parlez d'une personne présente,
ne la montrez pas du doigt, désignez.la
par son nom.

Si le café ou le thé est trop chaud,
laissez-le refroidir dans la tasse, et r.e le
versez pas dans la soucoupe.

Le maître de la maison aurait seul le
droit d'inviter quelqu'un à chanter à
table ; mais cet usage est passé de mode:
on ne chante qu'au salon.

Mais si, par une circonstance particu-
lière, on vous invite à chanter, ne vous
faites pas prier, et cédez de bonne grâce.

Dans les rues, donnez le haut du.
pavé, c'est-à-dire le côté des maisons, à
la personne pour laquelle vous avez de
la considération.

Si vous êtes seul sur un trottoir étroit,
cédez le passage à toute personne hono-
rable que vous croisez. à un prêtre, à
une daine, à un homme chargé d'un
fardeau, à un vieillard, à un infirme.

Si la circulation est gênée, ne rudoyez
personne pour passeret attendez patien-
ment votre tour.

-o-
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LA PAROLE DE DIEU

Gra:ioso (Sur un motif d'églis.-A. M.)

Jeureux qui peut, dans ton temple, Seigneur, on-ton- dre ta voix 1

~r7

Là, le cSur qui to conteiple Apprend à goû- ter tes lois.

Les cris d'un mon- do fri- vo- le Troublent un cœur in- no- cent

y- -. -.. •

Mais ta di- vi- no pa- ro- le Est son plus doux a- Il- mont I

Elle dit à la mémoire

Les bienfaits d'un Dieu Sauveur;

Et nous découvrant sa gloire,

Elle nous remplit d'ardeur.

Vers la céleste lutmière

Elle dirige nos pas,

Et nous y fait voir un père,

Qui vers nous étend ses bras 1

-3-

Explique-nous tes oracles,

Ici-bas parla à nos conrs,

Et dans tes saints tabernacles

Nous chanterons tes spendeurs 1
Les soupirs de l'espéance,

Les lumières de la foi,

Grand Dieu 1 nous y font d'avanco

Pénétrer jusques à toi 1
-4-

Oui, dans cetto augusto enceinte,

C'est la vou do notre amour,

Nous viendrons de ta toi sainte

Nous instruire chaque jour!

Seigneur, si notre mémoiro

Garde tes commandements,

Tu l'as promis, dans ta gloire,

Tu b6nirns tes enfants 1
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LIVRES D'ECOL ESI
approuivés.

~ l'LES COMMISSAIRES D'ECOLESli. pourront se procurer chez tous les
libraires do Qtueboa et des autres villes de
cette Province les là rcs suivants .

Ttpnr. m.vnEs en partie simple et en partie
double, par . Napoléon La casse, Prof.
à l'Ecole nornmale-LavaI.

C'est le seul ouvrage do ce genre, forme
anglaise et publié en français. L'enseigne-
ment (le la Tenue des livres est obligatoire
pour toutes les écoles supérieures, soit mo-
deles ou ucddemiquus. -Prix. $5.30 la dou-
zmine.
GRaÂumAuue ra"çaisa de Lhomond 'éléments 1

et gtaeremus et augmuentés), par lei

iPnoILSuRn DE iRkN<çÂîs à l'Ecole normale.
LavaI, l'auteur a donné dans cette gram-.
maire l'enseignement du français qu'il donne
à ses Clièvs-maitres et maitresses: aussi,
pour suiru lu même enseignement, s'est-on
-mipressb' du*dopter ce livre dans la plupart
des écoles élémentaires, auxquelles il estj
sp,écialement distiné-Prix S.50 la douzaine.
ExFrncicES OR(THOGRAPIQUES Sur les Elémients

et la syýntaxû de la grammaire française~
de J,lîond, parl Ienemnc.-Prix. :S$.50
la douzaine.

ConnirÉ des Exercices orthographiques,
(syntaxe) par le mênm..-Prix : 30 ets.
chaque copie.

j TnArrÈ D'ANALY'SE GiAmmArICALE, d'analyse
logique et de ponctuation,par lenmôrn .-
Prix :S2.75 la douzaine.

ALI'îîÂUPT ou Syllabaire gradué, par Ml
E. Juneait et N. Lacasse.

Cu petit livre est aujourd'hui adopte danb

Csbxouv rage %approuvés par le Conseil
do l'Instruction Publique,sont genéraiement
adoptés dasles écoles communes de la
P~rovince de Québec, et les cinq premiers
(dans plusieurs senîinaires ou colléges.

Pour les achats en gros, MM. les librairet
'devront s'adresser àM. Lé~ger ]Brousseau,L Propriétaire du Courrier dit Canada.

N. B.-Le soussigné profite de cette occa-
lion pour remercier ses aliciens élèves (insti-
tuteurs ou institutrices) qui ont déjà intro-
luit ces livres dans leurs écoles, et aussi
pour engager les autres à suivre leurexemple.
c'est pour _çux tous le moyen la plus sûr de
.endre lWcile et uniforme leur useignement
du Français et de la Tenue des livres que
'ladoptêer les ouvrages de leur professeur.j

NAPOLEON LACASSE.
Québec. 27 janvier 1881.

AVIS.-Nous publierons dans ce jour-
nal des denmandes de places pour lès
instituteurs et les institutrices à raison
de 25 centins pour deux insertions,' et
des demandes d'instituteurs et d'insti-
tutrices par les municipalités scolaires
à raison do 50 contins pour deux inser-
tions.

Avis important
Les person nes qui recevront le présent

numéro sont invitées à l'examiner avec
soin', de manière à se rendre compte de
t'importance de ctte publication, et de
l'intérêt que chaque instituteur peut y
trouver. Pour se déclarer abonnées,
dans le cas où elles ne le seraient pas
déjà, il suffira que ces personnes con-
servent ce premier numéro ; les sui.
vdints leur ser'ont adressés touts les
jeudis.

LEGER BROUSSEAU
ËDITEUR-PROP1RIÉTAIRE

-DU-

Courrier du Canlada
Dit N. E. DIONNE. rédacteur on chef.
FLAVIEN MOFFET, assistant rédacteur.
AUGUSTE IlICHIEL, pour la partie européenne.

RUE 13UADE, IHAUTE-VILLE
QUEBEC

Prix de l'Abonnemient
EDITION Q 110TIDIENNVE

CA,,*,DA ( Un an ..... . . .600
et I. i mois ........ 3.00

ETATs-u.nis. (Trros mois... .... 1.50
(Un an ....... ..... 5s stg.

ANGLETERRE.. SIX OSi i................ 12.G64
IRois mois ............. 6.3 49
(Un an ......... .......... 60 Francs

Fn.%-cE ........ Six mois........... 30
l(Trois Imois ............. 15
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